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Josih ate cumi esejushis.i
oseph était un homme juste.

(S. mMATTu, eti'.1 t>

De tous les temps, les hommes ont jugé des
qualités et des vertus par l'éclat extérieur: la
puissance, la supériorité des talents, les vastes
connaissances, les succès éclatants, les actions
qui produisent, en tout genre, des révolutions
étonnantes; voilà ce qu'ilsadlmirent, et à quoi ils
consacrent des éloges et des monuments publics.:
il semble même que la sainteté ait besoin (e cet
éclat pour mériter les sulfrages. Les vertus pri-
vées du fidèle, la patience, la modération, la vigi-
lance d'un père de famille, renfermé dans l'en-
ceinte de ses devoirs domestiques, une vie com-
mune et unie au idehors, leur paraissent trop
obscures, pour soutenir la pompe d'un éloge: ils
estiment les dons extérieurs des miracles et les
langues, à cause de la célébrité qu'ils donnent;
mais )a charité, qui rendl ses saints agréables aux
yeux de Dieu, échappe à leurs regards et fixe ra-
rement leur admiration. Cependant cet éclat
extérieur n'est souvent qu'un prestige qui nous
crompe, un ornement frivole mi sert de voile à la

~córi'ption' ou dut ioins qui n'ajouti- rien-àla- -
sainteté véritable. Les vertus secrètes, indépen-
dantes du jugement des hommes, ont toujours
plus de réalité que ces vertus brillantes, nees le
plus souvent.dans l'orgueil, et soutenues par les
regards publics.

La fidélité à ses devoirs, l'empire sur ses pas-
sions, une conscience pure, un cœur qui marche
d'un pas ferme et assuré dans le chemin de la
justice, supérieur à tous les obstacles lui pour-
raient l'arréter, élevé au-dessus de tout ce qui se
passe, et soumis à Dieu seul: voilà le fondement
le la grandeur et dû la sainteté véritables.

Joseph, époux de Marie, élevé par ce glorieux
titre au-dessus des plus grands salmts, n'eut
aucune le ces qualités brillanies que les hommes
admirent. Les fonctions le son ministère n'étaient
pas distinguées, en apparence, de celles d'une vie
commune: on ne le vit pas comme les Moïse et
les Josué, donner des lois aux nations, faire trem-
bler les souverains sur leurs trônes, commander
aux élements, changer l'ordro de la nature, éton-
ner l'univers par sa puissance, et conduire un
peuple à travers les miracles : on ne le vit pas
comme les prophètes et les apôtres, disposer les
dons de Dieu, ouvrir les yeux aux aveugles,
guérir les malades, rendre les mourants à la lui-
mière, et rappeler les morts du fond dessépulcres.
L'Évangile nous le représente seulement comme
un juste 'lont la vie'a toujours été mesurée sur la
volonté le Dieu, et sur, les règles les plus exactes
le la justice-: Joseph autemi cut esseljustus.

Ne cherchouns donc phas, dans la vie de notre
Saint, cette puissance féconde eu prodiges, ces
actions éclatantes, suivies des hommages publics;
ces traits pompeux et magniiques, que )'éloquence
humaine s'elhorce d'embelir, mais qui sont plus
propres à éblouir les esprits qu'à toucher les
cours; à satisfaire une vaine curiosité qu'à édifier
la piété des lidèles. Boruons-nous aux lonanges
que les Livres saints donnent à Joseph, faisons
velu su justice et les récompenses de sa justice.
C'est tout umn dessein, et le partage de ce dis-
cours. Aile Maria.

PREMIÈRE PAlRTIE.

La volonté divine est la source primitive le
toulte justice: elle lixo les devoirs de l'homme,
fait de l'état où Dieu nous a placés l'uique voie
le notre smlut, et tout ce lui sort de l'ordre qu'il
a établi est marqué at sceau de l'injustice: de là,
mes frères, il suit que la soumission à la volonté
de Dieu est le premier caractère de la justice.
Dès que l'homme est soumis à l'tre supréme, il
accomplit tous ces devoirs; sa piété n'a plus
d'écueil à craindre; ses vertus ont toujours des
motifs épurés: Il aime ses semblables, il est bien-

.faisant et modéré à heur égard, parce que l'ordre
et l'harmonie publique, fondés sur l'amour et les
services mutuels, sont une suite de la volonté du

.Créateur, qu'il prend pour règles de ses actions.
Telles sont, mes frères, les vertus dotst .1oseph

nous donne l'exemple; sa soumission à la volonté
de Dieu le rend lin modèle de justice, dans l'amour
de son état, dans la promptitude de son obéissance

donnait droit de.commander; instruit que le Fils
de Dieu ne devait pas triompher cles cours par
l'éclat et la majesté; que sa gloire devait naître
de ses humiliations et de ses opprobres; qu'il
descendait sur la terre pnur confondre l'orgueil
des hommes, et leur inspirer par son exemple le
mépris des biens temporels, il entra dans la
simplicité évangélique, et devint le premier disci-
ple de Jésus-Christ humilié; toujours dans l'ordre
de la soumission, il ne voulut rien, il ne désira;Aux FANEGYLqUEsrien que de demeurer dans la pauvreté où la
Providence l'avait fait naltre; et il préféra l'obs-Iolwm ]s-EuR curité que Dieu voulait le lui, à la gloire qui
n'entrait pas dans ses desseins éternels.DÉ lDENous n'admirons peut-être pas dans Joseph cet
amour de son état. La soumission à Dieu, qui

ONS POUR LE MOIS DE MARS rend l'homme contnt dans toutes les situations
où il est placé,rn'est pas dans nos cours: sa volonté

T Dy EM PLEs y trouve toujours un fond de révolte, dès que ses
vues ne sont pas conformes aux nôtres. Il faut

H UGUET qu'e rien ne trouble nos plaisirs et ne dérange
l'orgueil de nos prijets: le plus léger contre-temps

saint Joseph. .Prix franco 8 cs. nous accable; la prospérite même ne nous trouve
pas plus soumis qùe l'affliction: il manque tou-
jours quelque chose à l'avidité de tios dsirs.
Plus nous nous élevons, plus nos cours s'éten-

aux ordres du ciel, dans sa modération à l'égard 'lent: l'ambition seule décide de nos démarches,voir que met tout on mouvement, et fait du monde entierJe larie: trois r mflexionsqui.vous feront uc un thétre de confusion, où nul n'est à sa place;Joseph Était un homme juste: Josephu autem cun iO l'orgueil et la témeérité s'élèvent aux premièresessScjusiu. . ignités, tundiîs que le mérite demeure sans récomn-Le premier effet de la soumission à la volonté 'pns,tandis(que rite demeure lansco-
le Dieu est di nous tenir lans la place que larense on celuii cherche à sortir de l'obscu.
Providence nous a marquée: comme il est le so- rité une vie privée es! souvent incapable d'unem
verain arbitre des destinée>s, qu'il établit l'harmo- vie pubque. Le second eliet de la soumission
nie publique sur la dilférence des conditions. et le Joseph l la volonté divine, c'est la promptitude
nie p rop i oe sla e gr ce escà o'é dit auquel il e e soit obéissance aux ordres du ciel. Dieu, mesnu'il proportionne ses grcesàl'mmeusui frères, dans sa providence ordinaire, a laissé à
noontae, sil ontent danse touees stuatis où notre puissan:e le soin d'éclairer nos démarches:volonté, soit conttent dants toutes les situations ou a oulu que le courdechssumis ùil se trouve; qu'il ne ch-rche pas à en sortir il a voulu uetecurs des choses humaines et
contre l'ordre du Seigneur; qu'il s'occupo unique- .a suite et ses causes dans les événeients que
ment des devoirs de son étal, et qu'il ne substitue nr pr'éoyance peut empêcher ou faire naître,

jmaisdes uvres arbitraires et une perfection qu'il dépendit des moyens, des precautions etjamaisqe dcle, Die e nig ee faut t les mesures que la raison doit fournir. Ce seraitchimérique à collai lue Dieu e'xige de lui. Il faut :louo une fiussu coîtli,înce d'aîtteindre tit ordrealler à Dieu par les voies que Di,:a nous a frayéles -dn n hss otac;'ttnr nodeallet ieu prt le viet rèle est un excès particulier du ciel pour toutes nos actions; de
out ce lui sort de cette dee estmun-propr :e lprendre des motifs d'incertititle et d'indécisionl'iommme, et le triste fruit de l'amnour-urope :cli ans les prétextes que fournit une obeissancepiété mêmie, qlui iîa l)as pour fonidement un" coui- ts)iieci, scrupuleuse; de négliger tous les moyenisformite continuelle à la volontédlvinen'estqqu'une humains, et rt s'en rapporter tellement à Dieu

recherche dangereuse de nous-mêmes. q",a d n rorterellemnt à uieu
Joseph, réduit à la condition la plus obscure, quto abando.nnt tout soin, et e'on méprisât

se soumet sans murmure aux ordres le la Provi-ut prevoyance. La pité véritable n'est jamais
dence: de'stiné à cachier aux yeux d"s hiommies la suspendlue entre ses<devoirs et sesvamtes frayeurms,grndeurduils dstià eDi yeuxusle o uesba-et la religion, qui exige la soumission dlu lidèle,grandeur du Fils <le- Dieu sous le voile d'nîije bas- dans$ l'attenmte dî's éveutemeutts, ne consacre ni sasesse alpparente-, il n'opposa t'as aux desseins du danse ni sun imprude ce.
Seigneur cette saine raison qui rapporte tout à ses s la sagesse divine sort qen elue is de cette-
propres lumières, qui ose s'elever au ciel pour é ie <laitse iv u
changer ce lui s'y passe, et donner'( dls conseils à economie(dans laquelle elle conduit tout par les
la Sagesse éternelle: il s'abandotina au cloix d-- voies ordinaires; elle romît l'enchainement les

Dieu;ani les désirs i 'auses secondes, se forme -*lautres plans remplisDieu; il n'écoulanilsdsriquesat l'ambi- ,I,é%-neinents où sa meit Ixrait toute sule; oùtion, ni les cris importuns de l'intelligence, et il n",, pévenee o maparaitvtotseule ; où
chercha pas à sortir le son état par les voies qlue saprovidence règle tout1par des volontés patticu-

cupidité pouvait lui tracere laisse rien ala prudence humaine, et
n euiet, à ne consult' r que les s'timents hu- n'exige .les créatures qu'une obéissance et une

mainstoutluiet oi)sutriue de s ltets eu soumission sans bornes.
soust'riare ùta volonté divine; tout semboit ré- ePt telle est, mes frères, la conduitoe du Seigneuw'
volter son coeur contre la honte do la parté- dans ses desseins sur Joseph. Ont ne : agir
les inrSurFils detDieuaaietx que les hommes dans les atres ivcni.ients ;les ntérts d Fil de ieuparaissaient exigar Itiion se catchai et purat invisible; c iupriqu'il se montrât avec plus d'éclat: Jésus-Christ hseuedcheet.plraitlvisiblesmoDesarit
descondait sur la terre pour gloriller soit Père; et seul à découvert. Il fait le chix dles mtqoyens, et
les Juifs n'attendaient de lui qu'une grandeur ne laisse au miistre le ses vulo:ites que le suin
temporelle. Ne devait-il pas se nottrer digne de de méditJ r ses evitaeilles. Le Seigneur cominan-
leurs hommages, triompher des couirs par sa d et Josephl obéitavec une lroLitsude nervuil-
puissance, et forcer l'incrédulité d lreconnatre alaoutse. Voilà tout ce ie i"s Livres saints nus
suprdme autorité de son ministère ? Qu'était-il fonut remrturi de saon mi gesters.e
besoin qu'un mystèe, dont les figures avaient éte Jesus-Christ croissait n ge, et sa sagesse,
si pompeuses, et les pr'éparatifs si magniliges quoique inhmie,paraissait seidvelopper i' des
s'acomppls dans la plénituide dJes tenps par de accroissements successifs ; il était léritiqt' 'lu
voies si obscures ?e s ang, des troits et li trûnie de la branche royale.

.bIsraël voyait en lui toutes ses esperatces: et lesLa naissance même de Joseph ne devait lui prémices des hommages des Iomm.s qu'il avaitinspirer lue des sentiments le imcpiris pourt la bas- reçus dès sa naissance faisaient augurri lasessu de sa condition. Issu des rois le Juda, il gIitt -u t'r de sa Iestinuée. llérol', é'ga lemisen tcomptait parmi ses aicétres des béros et les pa- cruel et soupçonneux, n'ignorait pas les I"préti-triarches: héritier de leur naoi, il semblatit devoir tionsles Jeui's; il s'apercevait <ue l'altente 'untétr'e aussi île leur magniicenee't de leur gloire ; libérateur nourrissait dans cette nation un fond,,es vues pouvaient être portées jusqu'au trône ;îale révolte et d'impatience 'le secouer le joug leslsral attendait alors un libérateur du sang dle étruangers; 'atr'ivée des mages augmenta sonDavil ; ierreur publique favoisait les desseins in 1uietude et sa défiance ; il craignit cet Enfantambitieux de ceux (li affTetaient la royauté, et t u on venait clicherL de si loin pour le reconl-l'obscurité seule de Joseph mettait obstacle à soit iaitre souis le titre du souverain de la .ludîe : etelet•tion. :A r"solit dc perdrtie un rival qui ranimait déjà lesQuel écueil pour une vertu vulgaire ! quel cSur espérances d'Israël.
ne se seiait pas ouvert à des desirs ambitieux ! Quel funeste effet ne produit pas la jalousie
quelle resignabon ne fallait-il pas, 'laits ces cir- 'lans les cours ! Uirod", livré à cette injuste pas-constances, opai supporter sans murmure la bas- sioi, ne rougit pas d'employer le creie our' se1sesse et l'obscurité ! Vous le savez, ies fi'ère, délivr'r d'un enfant qu'il redoutait : sa politiquel'amour de la gloire parait être le partage dles cruelle confondit les iunocents avec le pIrétendu
grands: les prérogatives d'une illustre niisssaiice coupable ; il ordonnaa île mettre à mort toits lesleur ouvrant la porte îles honneurs; le sang lui 'ifants tales âgés de deux ans et au-dessous;coule dans leur veimes les rappelle sans cesse à tout regorgeait du sang innocent dans le territoireleur origine, l'éducation fortilie miême ent eux cet d' Betlmi : oit n'entendait que des lanrIta-
amour de l'élévatiou; oit s'etterce de rendre leurs tions des arères désolées sur la mort de ces chèresenfants dociles aux leçons de la vanité; oim iîîîe victimes; c'ie était fait du Fils de Dieu, si laà voir briller dans cet ge tendre les liremiiùres promptitude d' l'obéissance de Joscli ne l'eût ar-lueurs de l'ambition ; et les ébauches naissantes raché à la fureur île ce roi bari>are. llâtez-vous,de ce vice sont regardées comme le grandes es- lui dit un auge: prenez avec vous le Fils le Marie
pérances: tout concourt à irriter cette passion et sa Mèr'î; fuyez en figypte et demeturez.ydans les grands. L'éloignement des dignités usqu'au jour où je vous avertirai d'Un sortir:amortit, pour ainsi dire, dans les homntes du Herode est instruit et il ne tardera pas de fairecommun la vivacité le leurs désirs ; les objets chercher lenfant pour lui donner la mort: Futurmuiiîplus vifs remplissent leur cSur; 'ils n'osent s'éle. est enim ut Herodes qu<cral puerumn, ad perdendunver au-dessus de la fange dans laquelle ils ram- cuit.
pent; et ils voient sans envie les lionnteurs qui Permettez, é mon Dieu! que j'exi<ise les pré-n'entrent pas dans leur destimée. Mais c's hom- textes que Joseph pouvait ojpposer à vos ordres,mes liés dans le sein le la gloire veitlent toujours et lue fimite le langage d'un mortel (lui veutôtre environnés de son éclat; ils sont sans cesse contîaitre les ressorts imnîxp trtables dle votre con-remués par ces mouvements lui nous font aspirer duite par les ltumnièrus d'unîîe vaine raison. Vousaux grauds postes, et l'obscurité leur est Insup- tenez dans vos mains le coeur îles rois, vous cou-portable. Cependant JosephI, ills de tait de rois, condez, quand il vous plai, leur malice ; leset qlui ressentait encore des impressions de imiortels audacieux rentrent à vos ordres lans legrandeur qui restent dans le cSur longtemps néant, et un seul de vos regards confond touteaprès la décadence l'une famille, se vit sans se gradiileur'. Pourquoi ne faisiez-vous pas éclaterplaindre tomber du plus haut éclat de la gloire votre puissance pour sauver vol:'.t Fils? pourquoihumaine dans le mépris qui suit l'indigence, et n3 lanciez-vous pas vosfoudres sur ce roi batbare ?réduit à une condition basse et obscure. L'él"- pourquoi mue précipitiez-vous pas lats les ablimesvation d'une maison étrangère sur le tréie le ministre île sa fureur ? la fuite pouvait, il estd'Isra5l ne répandit pas dans son coeur le poison vrai, le iérober à l'execution sanglante qu'onnmé-de l'envie : lom de se révolter'contre une autorité ditait contre lui, mais n'était-ce pas de tous lestyrannique, il donna l'exemple do la fidélité en moyens île l'y soustraire le moins digne de sapayant le tribut , ceux à qui sa naissance lui grandeur ?0

Ainsi parle une vaine raison, qui juge desoeuvres du Seigneur par les vues de l'ainour-pro.
pre, et lui cherche à se former un plan plus spé.cieux que celui le la divine Providence. Josephétouffa tous ces murmures secrets qui s'élèvent si
souvent dans notre âme; il n'opposa aucun pré.
texte à la volonté du Seigneur; il ne chercha pas
des motifs de résistance dans la délicatesse le la
Mère, dans la faiblesse de l'enfant, dans les incomt.
modités, les fatigues et les dangers du voyage; il
ne s'informa pas de la durée de son exil ni du
temps où il plairait au Seigneur de linir ses
peines; dès la nuit même, il prit l'Enfint et la
Mère, il les conduisit, à la faveur des ténèbres,sans guide, sans secours, sans résistance; l)ieu
seul veillait à la conservation de cette auguste
Famille; l'Égypte servit dl'tsile à cette Église er-
rante lès son origine.

,loseph trouva dans cette terre la sfreté que son
innocence ne lui donnait pas dans celle île ses
pères, et il y lit son séjour aussi longtemps qu'il
plut à Dieu de laisser son Fils dans cet exil. La
mort du tyran lit enfin cesser les alarmes; un
nouvel ordre du ciel le rappela dans la ,Iudé, et
son obéissance fut aussi prompte ; il se ilisposa
sans différer à ce retour; il quitta h'Égypte -t se
mit en marche pour rentrer dans la terre de ses
pères. Qui consurgens, acîepit puerum etl matr'eiît
ejus, et venit in irrramîu Iaracl,

Admirable obéissance, mes frères, qui nous ap-
prend à nous soumettre sans murmure aux ordres
lu ciel ; à nous conformer en tout à la volonté du
Seigneur, qu'il nous uanifeste par ses préceptes;
à régler toutes nos actions sur sa loi, sanis cher-
cher des motifs pour la combattre dans la s'érite
des maximes, dans la faiblesse humaine, dans les
bienséances et les usages d'un monde corrompu,
dans tous ces vains prétextes que prseite tin,
amour-propr.- trop ingénieux à nous Séduire!

Le troisième effet île la soumission le Joseph
à la volonté divine, c'est sa modération à l'egard
de Marie.

Dieu veut que nous aimions nos semblables.
que nous respections leur vertu, que nous sop-
portions leurs défauts et que nous évitions avec
soin de juger témérairement leur conduite.

La moderation à l'égard du prochain est done
un' suite île la conformité à li volonté du Sei-
gueur. L'homme soumis à l'Être supréme ne
l'orme jamais les soupçons téméraires conitr' ses
frères ; soit cur droit et simple ne voit jamais le
crime u travers les apparences de la vet tu; lt-lat
extérieur de la t:iéte suffit pour mériter sou estiie;
il aime mieux se tromper par un motif d'iunmaniité
et d'indulgence, que le former un jugement de-
savantageux de son prochain en fouillant, avec
une maligne curiosité, dans ses intentions les
plus secrètes; il sait qu DJieu seul peut jêger les
inotiFs, et qu'il n'appartient qu'à lui de percer le
voile impnétrable répandu sur les profonviurs
du coeur humain.

La soumission à la volonté le Dieu nous rend
iume les pécheurs en quelque sorte respecta bles;
elle nous fait entier dans les desseins de cette sa-
g"sse qui fait servir à ses vi's litur opposition à
l'ordre; elle nous inspire des sentiments de bonté,
le douceur, d'huitmaimité à hur égard, parce que
dans les mainsu litSeigueur, qui peut 1.-s tirer de
leurs égarements, ils sont toujours dignes-1' d!notre
aumour: enlin elle nous fournit des motifs de con-
,olatioi 'laits les événements fàchteîux q(ue lau
malice suscite, parce que ces maux sont une suite
det la volonté d'un Dieu lui sait tirer le bien lu
mnal, et qui n'éprouve ses serviteurs lue pour
couronner leur pautienc3.

Ainsi Joseph, soumis à la volonté de Dieu, se
montra liii îe no'iération à 'i:gatdil le iurie
dans utnse circonstance où totut contribuait à aug-
menter s"s soupçons et ses alarmes suri so tinli-
déléité : jamais épreuve ie fut plus délicate lue
celle où il se trouvait. On connaissait dans le
monde l'engagement qu'il avait pris avec Marie,
Cette union toute spirituelle n'avaitété entretenue
qlue par une secrète correspondance de chastes
pensées. Il savait qu'elle devait être encore
vierge, et cependant, selon les règles le la pru-
donce humaine, il devait croire qu'elle n' I-lait
plus; quel embarras ! quelle perplexité polur un

"poux rempli île celle délicatesse que la raison et
la tendresse autorisent ! La vertu et la modestie
de sots éous--, et sajeunesse sans reprochm, pou-
vaient, il est vrai, lui répondre de su lidiélité.
Mais est-il rare que le vice emprunte les ap-
pareuces le la vertu, et l'hypocrisie ne caclie-t-
el' pas souvent, sous I voile de la pudeur, des
mours dont la corruption nous ferait horreur?
Quelque estime lue Joseph eût pour Marie, il
n'avait point de principe pour enjuger' favoirilble-
ment, puisque son état déposait contre elle, et
hue son silence mme semblait l'accuser.

C'est ainmi, é mon Dieu ! que vous î'prolu"ez
souvent la patience le vos serviteurs, par ces
perplexités cruelles où l'évidence nous force à
condainer ceux que notre tendresse excuse ; o
ie trait qui nous frappe semble partir îe la m<ain
'ii nous est la plus chère.
- Qut'il est rare alors d-l baniir de sois curi' l'ai-
greur et l'amertume, d'étoulier dimpétuosté des
premiors sentiments le lit nature, de ue pa cher-
cher tut adoucissement criminel à ses peines Pli
décriant les a:tiois et la conduite de ceux l'ue
nous regardons comme les auteurs de nos maux;
île ue pas exciter contre eux la haine uttbliutie et
île s'iuposIr uis silence rigoureux sur la justice
de leur prûcédés !

Cependant Joseph, dans tuite épreuve si d"licaute
où la jalousie se croit tout permis, suspend son
ressintimuent, se soumet à la volonté de Dieu et
conserve ce calme des passions qui rend l'ho111i
si granil.quand il ne prend pas sa source ilanls
-ins-ntisibilite ou dans l'orgueil d'une vaine phi-
losophie

Il ne ilemanda pas ces conseils indiscrets élui
éternisent souvent la honte sous prétexte de
satisfaire à la ven g:aice: sn secret est pour lui
seul et toute sa ouleur est renfermée dans son
cœur ; loin le s'abandonner à ses soupçons, il
oppose aux atpparences lu crime tant de verus
qu'il voit dans Marie; il aime à se persuader
qu'elle n'est pas infidèle, et son esprit, en, l'excu-


